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LIBRAIRIE DE L’EXPRESS

Le règne de V intranquillité

Quand la bonne littérature s’empare de nos maux contemporains et du malaise

des jeunes générations... Très tendance en cette rentrée, le roman social se décline de Paris

à la province. I.a preuve par quatre.

PAR MARIANNE PAYOT
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aBt

 ’est le tohu-bohu en cette rentrée littéraire. Les bourgeois

se flagellent, les classes moyennes s’appauvrissent, les cols bleus

s’enfoncent, jusqu’aux riches qui se radicalisent... Ascenseur

social en panne et idéaux en berne, la France, prise de fièvre

jaune, toussote, sous l’œil averti des écrivains quin’auront jamais

été aussi nombreux à opter pour le roman social. Avec, dans leur

viseur, les jeunes générations : qu’elles s’engagent pour le meil

leur ou pour le pire, baissent les bras ou rêvassent à des jours

moins sombres, s’oublient dans des expédients ou donnent le

change, elles rentrent rarement dans le rang tracé par des aînés

aussi déboussolés qu’elles. Et n’allons pas crier au favoritisme :

jeunes des villes ou des campagnes, de Paris ou de province, ils

sont tous croqués à la même enseigne. Sous l’égide (involontaire)

de Nicolas Mathieu, d’Annie Ernaux et de Paul Nizan, démons

tration en quatre actes. Quand la littérature transcende avec

bonheur l’actualité...

Alice Zeniter

L’engagement, coûte que coûte
Hiver

2019, la France se traîne, cahin-caha. 
Les grands

idéaux politiques sont remisés depuis longtemps ; revêtue de

jaune, la révolte populaire s’éparpille ; et les trentenaires se

cherchent, tentant désespérément de faire bouger les lignes.

Parmi eux, le Breton Antoine, archétype de l’enfant des classes

moyennes ayant gravi l’échelle sociale. Diplômé de Sciences po

Paris, il s’est hissé à l’Assemblée

nationale, où il assiste un député PS

de l’Aisne - il lui rédige notamment

ses discours tels des cocktails bien

dosés : 10 % de Jaurès, 90 % de

Wikipédia. Certes, le Parti socialiste

n’est plus que l’ombre de lui-même

mais, si les désillusions pointent,

l’heure du désenchantement n’a pas

sonné. Même s’il rêve avant tout

d’écrire un grand roman sur la guerre

civile espagnole - summum de l’en

gagement international - au travers

de la rencontre des photographes

Robert Capa et Gerda Taro, Antoine

veut encore croire que l’engagement politique « de l’intérieur »

peut faire avancer les choses.

L., hackeuse au grand cœur, a choisi, quant à elle, un autre

terrain : celui du combat électronique contre les requins inter

nationaux. Mais, nostalgique de la belle époque de l’armée ano

nyme du « dedans », elle n’a plus beaucoup d’espoir, d’autant que

son compagnon, Elias, vient de se faire arrêter pour avoir piraté

une société de surveillance. Vivotant de petits travaux d’infor

matique, elle se résout dorénavant à jouer la proximité en aidant

les femmes victimes des deepfalces (hypertrucages) et autres mal

veillances de leurs anciens conjoints.

Alice Zeniter, 34 ans, joue à saute-mouton avec ses deux

héros, passant prestement du monde policé du pouvoir institu

tionnel à celui, plus souterrain et virtuel, des surfers de l’anti

capitalisme. Jusqu’à explorer une troisième voie, celle du retrait

écologique, sous la forme d’une espèce de phalanstère normand

revivifiant. En bonne normalienne, l’auteure à succès de L’Art

de perdre, prix Concourt des lycéens 2017, ne ménage pas sa

peine. Elle déroule avec scienceses divers terrains de jeux, nous

expliquant notammenttout (trop, peut-être) des différents mou

vements 2.0 - des glorieux Anonymous aux forbans du Dark Web.

Reste une impressionnante radioscopie d’une société et d'une

génération en mal d’idéaux.

COMME l \ EMPIRE DANS l \ EMPIRE

PAR ALICE ZENITER. FLAMMARION, 100 P.. 21 €.

Laurent Petitmangin

Bascule extrémiste

Oublions le 75 ou le 
93,

c’est dans le 54 que nous entraîne

Laurent Petitmangin avec un premier roman formidable de

sensibilité et de justesse de ton. Au risque de froisser les érudits,

rappelons que le 54, c’est la Meurthe-et-Moselle, un décor qui

n’encombre pas lalittératurecontemporaine. Nous sommes en

Lorraine, donc. Pourtant, dans la famille du narrateur, on sou

tient Metz, pas Nancy. Et on applaudit les tacles de Fus (pour

Fussball), le fils aîné. Dès les premières pages, enchanteresses,

nous voilà familiarisés avec le père, qui brosse, en accéléré, le

tableau de son foyer, amputé de « la moman », emportée dans sa

quarantaine par un cancer : lui est employé de la SNCF et membre

de la section socialiste de son village ; Fus, un « bon gars », s’oc

cupe de son petit frère, Gillou. Mais en terminale, il se met à fré

quenter de drôles de copains, treillis, cheveux coupés à la para...

A la section aussi, les militants, déboussolés, commencent à

s’égarer, critiquant ici ou là les kebabs qui fleurissent dans une

Lorraine en pleinedésindustrialisation. Seul Jérémy, un ancien

pote de Fus, « monté » à la capitale pour préparer Sciences po,

reste droit dans ses idées. Protecteur, il veut même entraîner

Gillou à suivre son cursus parisien...

C’était inévitable : Fus zone dorénavant avec ses pieds

nickelés du FN. « Comment on se résignait à ce que son fils soit

de l’autre côté. Pas chez Macron, mais chez les pires salauds »,

Alitdirniitr

CumniH un empire

dans un umpire
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se demande le père, aussi furieux

et désemparé que honteux. « La

semaine. Fus et moi, on était en

apnée, on se parlait sans se parler »,

poursuit-il. Un jour, surgissent les

drames : tabassage, vengeance,

prison... et pulvérisation des senti

ments. C’est au lecteur de se retrou

ver alors en apnée. Difficile d’affron

ter de tels bouleversements, sauf à

comprendre, in fine, comme le père,

que « toutes nos vies, malgré leur

linéarité de façade, n’étaient qu’ac-

cidents, hasards, croisements et

rendez-vous manqués. » Le Lorrain Laurent Petitmangin, 54 ans,

fils de cheminots et cadre chez Air France, a, lui, réussi son

rendez-vous avec la littérature. D’ores et déjà acheté par le

Livre de poche et cinq éditeurs étrangers, Ce qu’il faut de nuit

bruit de thèmes universels, de la perte des repères sociaux aux

conflits générationnels.

CE QU'II. FAUT DE N UIT

PAR LAURENT PETITMANGIN. LA MANUFACTURE DE LIVRES,

198 P.. 16,90 €.

TomConnan

Au diable la modération

On se souvient des premières phrases d’Aden Arabie de

Paul Nizan, paru en 1931 : « J’avais 20 ans. Je ne laisserai per

sonne dire que c’est le plus bel âge de la vie. » Issu d’une famille

royaliste, Nizan était passé de l’Action française au Parti com

munisme. Près d’un siècle plus tard, quand on est un jeune

exalté, les nouvelles sirènes idéologiques seraient plutôt à cher

cher du côté des islamistes radicaux et des suprémacistes blancs.
Avec Radical (son premier livre dans le circuit éditorial tradi

tionnel), Tom Connan met à jour la colère du normalien Nizan,

en l’actualisant dans les couloirs de Sciences po Paris. Son héros,

Nico, a du mal à se passionner pour le droit administratif. Il aime

rait réussir, mais vomit autant les élites que les médias domi

nants - tous ceuxqueNizan, encore lui, appelait « les chiens de

garde ». Etre un centriste, un modéré, lui paraît enfin aussi

improbable qu’être fan d’Alain Souchon. De fil en aiguille, il se

met en couple avec Harry, un énervé pour qui le Rassemblement

national est un parti mollasson. S’ensuivent des scènes sexuelles

à faire passer Guillaume Dustan pour le curé d’Ars, et un décryp
tage tous azimuts de la pensée droi

tière moderne.

Ces derniers mois, deux autres
jeunes auteurs avaient consacré des

romans marquants aux arrière-

cuisines de notre pays en pleine crise

de nerfs : Abel Quentin avec Sœur

(l’histoire d’une adolescente radi-

calisée) et Côme Martin-Karl avec

La Réaction (récit sur un groupe de

jeunes activistes d’extrême droite).
Radical s’inscrit dans cette tendance

qui remet en question les anciens

clivages. Qui sont les punks de2020 ?

Jusqu’où la violence est-elle légitime ? Comment bascule-t-on

de l’autre côté ? Autant de questions que ces livres ont le mérite

d’aborder sans prendre de gants, au risque d’en horrifier certains.

Pamphlétaire de haut vol, Paul Nizan avait fini par mourir à la

guerre, à 35 ans. Tom Connan a aujourd’hui 24 ans. Reste à voir

ce qu’il fera de sa fureur dans les dix années qui viennent.

LOUIS-HENRI DE LA ROCHEFOUCAULD

RADICAL

PAR TOM CONNAN. ALBIN MICHEL, 336 P., 19,90 €.

Thomas Flahaut

Les briseurs de rêves

Louise et Thomas, son jumeau, sont enfants d’ouvrier.
Ils ont vu leur père trimer à l’usine des années durant pour faire

vivre la famille, acquérir un modeste pavillon aux Verrières,

dans la région située entre le Doubs français et le Jura suisse.
La fierté du daron ? Avoir réussi à leur payer des études et un toit

à Besançon, et pour cela, pour tenir jusqu’à la retraite, avoir

accepté l’affectation dans un atelier des plus difficiles, celui,

suffocant, du moulage de pièces en plastique. Louise a rempli

le contrat : brillante étudiante en sociologie, elle entame une

thèse sur les travailleurs frontaliers.

Thomas, lui, a raté ses examens, à la

chaîne. Une seule solution en ce
mois de juillet après des semaines

de zombi, passées à laisser le temps
L» nuit* se dissoudre : rejoindre son ami

. d’enfanceMehdi.quiestsaisonnier

Fini . ni 
l’hiver à la montagne et les nuits

d’été à l’usine Lacombe, dans le

Jura, chez « les Suisses qu’on ne voit

jamais mais qu’on déteste ».

Embaucher à l’usine, c’est mettre en
l’air les espoirs et la fierté des

parents ; c’est aussi s’oublier dans le

fracas d’un univers de bruits, avec

son vocabulaire aussi précis que les gestes requis, composé de

bras mécaniques, de courroies, de machines au petit nom de

Miranda, de bobines de cuivre et d’ouvriers qui sont autant

d’opérateurs frontaliers.

Thomas Flahaut, 28 ans, n’est pas le frère de Louise, mais il

est à son affaire dans ce monde de néoprolétaires, travailleurs

de nuit, bikers le jour, intérimaires toujours. Le jeune homme,

apprend-on, a suivi un cursus en écriture littéraire à la Haute

Ecole des arts de Berne. Il en a tiré le meilleur : la distance et le

mot juste. Mais c’est assurément en ses pays, la Franche-Comté

et l’Alsace, qu’il a puisé le substrat de la mémoire ouvrière. Dans

son premier roman, Ostwa Id, paru en 2017, Thomas Flahaut trai

tait de fermeture d’usine, d’accident nucléaire et de désindus

trialisation. Aujourd’hui, il enfonce le clou, dans la lignée de

Nicolas Mathieu et d’Annie Ernaux, scrutant au plus près cette

génération flottante, sans idéologie ni utopie. Plus témoins

qu’acteurs de leur vie, ses jeunes héros, ballottés d’un fatum à

un autre, ne se révoltent guère. Briseurs des rêves de leurs darons

et daronnes, ils se réfugient dans les bras de l’être aimé ou sur

leurs bécanes. Et roulent vite, beaucoup trop vite...
EES NT ITS D'ÉTÉ

PAR THOMAS EIAHAUT. L’OLIVIER, 224 I».. 18 €.


